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- 1 -
— Mademoiselle Chase, vous voulez bien venir dans mon bureau ?
Entendant la voix de M. Beaumont dans l’interphone, Serena faillit laisser échapper un cri de surprise, puis elle reprit peu à peu conscience de l’endroit où elle se trouvait.
Par quel miracle était-elle arrivée au bureau ? Et habillée qui plus était ! Si elle portait son petit tailleur habituel, elle ne gardait en revanche aucun souvenir de l’avoir enfilé ce matin. Elle porta la main à ses cheveux. Rien ne clochait a priori.
Oui, tout semblait normal.
Sauf qu’elle était enceinte.
Et cela n’avait rien de normal.
On était lundi, elle en était à peu près sûre. Elle jeta un coup d’œil à l’horloge de son ordinateur : 9 heures. Evidemment. L’heure normale pour sa réunion du matin avec Chadwick Beaumont, président et P-DG des Brasseries Beaumont. Elle avait été nommée assistante de direction de M. Beaumont sept ans plus tôt, après une année de stage dans l’entreprise à différents postes, dont un aux ressources humaines. Et elle pouvait compter sur les doigts d’une main les fois où ils avaient raté ce rendez-vous du lundi à 9 heures.
Donc pas question de laisser un détail comme une grossesse surprise interférer dans cette routine.
Après tout, il n’y avait pas de quoi en faire un plat ! Son monde avait simplement basculé sur son axe.
Tout s’expliquait. Il ne s’agissait pas d’un petit coup de fatigue, comme elle le croyait, ni d’un vulgaire épisode de stress. Elle n’était pas non plus la cible d’un méchant virus. Non. Et selon toute vraisemblance elle était enceinte de deux mois et deux ou trois semaines. Forcément, puisque c’était à ce moment-là qu’elle avait couché pour la dernière fois avec Neil.
Neil. Elle devait absolument le mettre au courant. Il avait le droit de savoir, même si elle n’avait aucune envie de le revoir. D’être rejetée, une fois de plus. Mais la situation était grave et ses états d’âme passaient au second plan. Quelle galère.
— Mademoiselle Chase ? Un problème ?
La voix de M. Beaumont retentit à nouveau dans l’interphone, autoritaire, mais sans agressivité.
Elle appuya sur le bouton « on ».
— Non, monsieur Beaumont. Juste un petit retard. J’arrive tout de suite.
Elle était au bureau avec un travail à faire, dont elle avait besoin, aujourd’hui plus que jamais.
Elle expédia un petit mail à Neil, lui disant qu’elle devait lui parler au plus vite, puis elle prit sa tablette et poussa la porte du bureau de Chadwick Beaumont.
Chadwick était le quatrième du nom à diriger la brasserie, et cela se voyait. Il régnait dans la pièce une atmosphère datant du début des années 1940, peu après la levée de la Prohibition, lorsque son grand-père, John Beaumont, avait fondé sa petite entreprise. Des panneaux en acajou, ultra-brillants à force d’être cirés depuis tant d’années, recouvraient les murs, sauf celui du fond, occupé par un immense miroir au-dessus d’un comptoir, le bar. Enfin, d’épais rideaux de velours gris pendaient aux fenêtres surmontées de cadres en bois sculpté retraçant l’histoire de la compagnie.
La table de réunion avait été conçue surmesure. Elle avait lu quelque part que le meuble était si grand, si lourd, que John Beaumont avait dû se résoudre à le faire réaliser sur place, les portes étant trop étroites pour qu’il rentre dans la pièce. Juste en face se trouvait une table basse entourée de deux fauteuils en cuir et d’un canapé de style rustique. La légende voulait que cette table basse ait été faite à partir de la roue du chariot conduit par Philipe Beaumont, lors de sa traversée des Grandes Plaines dans les années 1880, chariot tiré par deux percherons. Sa destination, Denver. Son objectif, fonder une brasserie.
Serena adorait cette pièce, son opulence, ses murs chargés d’histoire. Autant de choses qui lui avaient toujours fait défaut. Les uniques concessions au vingt et unième siècle étaient l’ordinateur et une télévision. Sur la droite, presque cachée entre le bar et la bibliothèque, une porte menait à une salle de repos. Elle savait que Chadwick y avait fait installer un tapis de course et d’autres appareils de fitness, ainsi qu’une douche.
Si elle était au courant, c’était uniquement parce qu’elle avait eu les factures entre les mains. Car elle n’avait jamais mis les pieds dans cette pièce, exclusivement réservée à Chadwick. Pas une seule fois en sept ans.
Ce bureau avait toujours été une source d’inspiration, pour elle. Un contrepoint parfait à l’extrême pauvreté qui avait marqué son enfance. Il représentait tout ce à quoi elle aspirait, la sécurité, la stabilité, la sérénité. Autant de buts qu’elle s’était fixés. Elle aussi pourrait accéder à toutes ces belles choses à force de travail, de loyauté et de volonté. Bon, peut-être pas à autant de luxe, mais mieux en tout cas que les chambres minables de motels ou les camping-cars miteux dans lesquels elle avait grandi.
Chadwick était assis à son bureau, le regard rivé sur l’écran de son ordinateur. Elle le savait, elle ne devrait pas l’appeler ainsi, par son prénom. Trop familier. Trop personnel. M. Beaumont était son patron. Il n’avait jamais eu un geste déplacé envers elle, ne lui avait jamais suggéré de rester le soir travailler sur un projet qui n’existait pas, encore moins proposé de l’accompagner un week-end à une pseudo-conférence.
Elle s’investissait sans compter dans son rôle d’assistante, ne se plaignait pas des heures supplémentaires. Bref, elle faisait du bon travail et il l’en récompensait. Pour elle qui avait été jadis une fillette ne mangeant qu’une fois par jour, à la cantine scolaire, et encore parce que c’était gratuit, se voir gratifiée d’une prime de dix mille dollars et d’une augmentation de salaire annuelle de huit pour cent, ce qu’elle avait obtenu après son dernier entretien d’évaluation, tenait du miracle.
Ce n’était un secret pour personne, ici. Tout le monde savait qu’elle irait jusqu’au bout de la Terre pour cet homme. Ce que les gens savaient moins, c’était qu’elle l’avait toujours admiré un peu plus que pour ses seules qualités professionnelles. Car Chadwick Beaumont était terriblement séduisant. Grand, sportif, cheveux blonds cendrés, toujours bien coupés. Il faisait partie de ces hommes qui vieillissaient comme les grands vins, en se bonifiant au fil des ans. Elle se surprenait parfois à le dévorer des yeux.
Mais cette admiration restait bien enfouie. Elle avait un travail intéressant, bénéficiait de nombreux avantages, elle ne prendrait certainement pas le risque de tout perdre en faisant quelque chose d’aussi stupide que de tomber amoureuse de son patron. Elle était restée neuf ans en couple avec Neil. De son côté, Chadwick avait lui aussi était marié. Ils travaillaient ensemble. Leur relation était strictement professionnelle.
Une chose était sûre, cette grossesse allait changer bien des choses. Et si avant elle avait déjà besoin de ce travail, comme de l’assurance maladie qui allait avec, cet emploi était aujourd’hui une nécessité.
Elle s’assit comme à son habitude sur l’un des deux fauteuils faisant face au bureau de Chadwick et alluma sa tablette.
— Bonjour, monsieur Beaumont…
Oh ! bon sang, dans la panique, elle avait oublié de vérifier si elle s’était maquillée, ce matin. Trop tard. A ce stade, il n’y avait plus qu’à espérer qu’elle n’ait pas les yeux d’un raton laveur.
— Mademoiselle Chase, répondit-il en guise de bonjour.
Son regard s’arrêta quelques secondes pour la dévisager, puis il baissa à nouveau les yeux sur l’écran de son ordinateur. Un ange passa et elle retint son souffle.
— Tout va bien ? demanda-t-il.
Non. Elle ne s’était jamais sentie aussi mal de toute sa vie d’adulte. La seule chose qui lui permettait de tenir le coup, c’était de garder en mémoire qu’elle allait beaucoup moins bien, enfant, ce qui ne l’avait pas empêchée de survivre.
Et il n’y avait pas de raison qu’elle ne surmonte pas ça aussi. Du moins l’espérait-elle. Alors, elle releva fièrement le menton et arbora son plus beau sourire.
— Je vais bien. Comme un lundi, vous connaissez la chanson…
Chadwick se renfrogna et revint à la charge.
— Vous êtes sûre ?
Elle détestait lui mentir. En réalité, elle ne supportait pas le mensonge. Elle avait eu son lot récemment, avec Neil.
— Tout finit toujours par s’arranger…
Elle devait s’accrocher à son mantra. Grâce à son courage, sa détermination, elle s’était sortie de la misère. Elle ne se laisserait pas détourner de son chemin à cause d’un imprévu. Un bébé surprise.
Il continua de la fixer durant de longues secondes, avant de renoncer.
— Bien sûr. Alors, qu’avons-nous au programme, cette semaine, en dehors des réunions habituelles qui ne servent qu’à brasser de l’air ?
Elle sourit à cette note d’humour, clin d’œil à sa profession. Chadwick avait un certain nombre de réunions hebdomadaires avec le vice-président et les cadres de la société, le plus souvent à l’heure du déjeuner. Il était très impliqué dans son entreprise, un véritable homme de terrain. Le travail de Serena consistait à s’assurer que d’autres rendez-vous n’interfèrent pas avec son programme.
— Vous avez une réunion mardi à 10 heures avec vos avocats pour réfléchir à un accord. J’ai déplacé votre rendez-vous avec Matthew ce jour-là, en fin d’après-midi.
Elle lui rappela que les avocats venaient pour une énième tentative de conciliation avec celle qui serait bientôt son ex-femme, Helen. La procédure traînait depuis des mois, treize au moins. Les détails, elle ne les connaissait pas. Qui pouvait savoir ce qui se passait dans une famille, une fois la porte fermée ? Mais une chose était sûre, toute cette histoire usait Chadwick à la longue.
— Je doute que cette réunion soit plus efficace que les cinq dernières, soupira-t-il en s’enfonçant dans son fauteuil, avant d’ajouter, prenant visiblement sur lui, d’une voix enjouée : Bien, et quoi d’autre ?
Elle toussota. Le divorce de Chadwick relevait du domaine privé. Il ne se confierait jamais à elle sur ses sentiments. Normal.
— Mercredi à 13 heures, réunion avec le conseil d’administration, à l’Hôtel Monaco… Hmm. A l’ordre du jour, une étude de l’offre émanant de AllBev. Votre réunion avec les directeurs de production est annulée. Ils vous feront parvenir leur rapport.
Elle tressaillit soudain, terrifiée. Ce n’était pas tant qu’elle avait peur d’avoir un bébé, mais plutôt qu’être enceinte risquait de lui faire perdre son travail, vu les circonstances.
AllBev était une multinationale de spiritueux et de bières. Ils achetaient des brasseries à tour de bras partout dans le monde, Angleterre, Afrique du Sud et Australie, et ils avaient aujourd’hui les Brasseries Beaumont dans le collimateur. AllBev était connu pour ses méthodes expéditives, dissolution des équipes dirigeantes, nomination aux postes clés de leurs cadres et exploitation de la masse salariale réduite à son minimum jusqu’au dernier centime de profit.
— C’est cette semaine ? marmonna Chadwick.
— Oui, patron… Oui, monsieur Beaumont, s’empressa-t-elle de rectifier quand il la fusilla du regard. La rencontre a été avancée pour correspondre à l’agenda de M. Harper…
En plus d’être le propriétaire de l’une des premières banques du Colorado, Leon Harper était également membre du conseil d’administration, fervent partisan de l’offre d’AllBev.
Que se passerait-il si Chadwick cédait face à son conseil d’administration ? Si les Brasseries Beaumont étaient vendues ? Elle se retrouverait sans travail. Jamais le DRH d’AllBev ne maintiendrait à son poste l’assistante de direction de l’ancien P-DG. Elle serait forcée de quitter l’entreprise après neuf années de bons et loyaux services.
Ce ne serait pas vraiment la fin du monde — elle vivait simplement, jamais d’excès, économisant chaque mois presque la moitié de son salaire sur des comptes ultra-sécurisés et des livrets. Pas question de vivre des allocations. Plus jamais ça. Si elle n’était pas enceinte, trouver un nouveau travail ne serait pas si compliqué. Chadwick lui écrirait une lettre de recommandation. Elle était hyper-qualifiée. Elle était même prête à accepter un poste en intérim, le temps de décrocher une place équivalente à celle qu’elle occupait ici. A condition de trouver une entreprise aussi généreuse que les Brasseries Beaumont.
Elle était enceinte et avait besoin d’une couverture santé digne de ce nom. Aussi généreuse que celle offerte par les Brasseries Beaumont. En huit ans, elle n’avait pas dû dépenser plus d’une dizaine de dollars en frais médicaux. Mais il s’agissait plus en réalité que d’une question d’argent. Elle n’imaginait pas mener la même vie qu’avant de travailler pour Chadwick Beaumont. Sans avenir, sans repères, comme un parasite.
Elever son enfant ainsi qu’elle-même l’avait été ? Grâce aux colis des associations caritatives ou en se contentant, pour le dîner, des restes que sa mère avait pu récupérer à la fin de son service au snack ? A voir les services sociaux menacer ses parents de les déchoir de leurs droits si leur situation ne s’améliorait pas — comme si c’était leur faute ? A toujours avoir l’impression de valoir moins que les autres enfants, à l’école, sans vraiment comprendre pourquoi. Jusqu’à ce jour où Mlle Gurgin, au CM1, avait déclaré devant toute la classe que Serena portait un T-shirt plein de taches et de trous sous son pull.
Elle sentit sa gorge se serrer. Non, plus jamais ça. Elle avait de quoi voir venir pour environ deux ans, et même plus si elle déménageait dans un appartement plus petit et décidait d’échanger sa voiture contre un véhicule d’occasion.
Mais Chadwick ne se laisserait pas faire. Il ne permettrait pas que l’entreprise familiale soit vendue. Il protégerait les Brasseries Beaumont. Il la protégerait, elle.
— Harper, ce vieux brigand, grommela Chadwick, l’arrachant à ses pensées. Il n’a jamais pardonné à mon père. Ce type ne cesse de ressasser le passé.
Elle dressa l’oreille, surprise par cette remarque, la première du genre de la part de son patron.
— M. Harper a donc un compte à régler avec vous ?
— Pas avec moi personnellement. En fait, il en veut toujours autant à mon père d’avoir couché avec sa femme, marmonna Chadwick avec un haussement d’épaules. Apparemment, ça se serait passé deux jours à peine après le retour de Harper et de sa jeune épouse de leur voyage de noces… Vous êtes sûre que ça va ? Vous êtes toute pâle, demanda-t-il après l’avoir brièvement dévisagée.
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Puissants et ombrageux, les héritiers Beaumont sont préts
a tout pour garder les rénes de I'empire familial.

Serena a toujours eu un faible pour Chadwick Beaumont,
son séduisant patron. Mais, depuis que celui-ci a entamé
une procédure de divorce, ce « faible » s'est transformé en
une attirance dévorante, qui la laisse bralante de désir...
Chadwick est désormais libre, sublime, et visiblement
désireux d'en découvrir plus sur elle ! Pourtant, Serena le sait,
le moment est mal choisi pour flirter : elle vient de découvrir
qu'elle était enceinte de son ex-petit ami, et la brasserie
Beaumont rencontre les plus graves difficultés, alors qu'elle
aurait tant besoin d'un environnement stable pour son futur
bébé. Oui, décidément, sa vie est déja bien assez compliquée
sans les regards torrides dont la couve Chadwick...
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Levi, son mari. Cet homme que Claire a follement aimé, mais qui
lui a brisé le cceur... N'a-t-il donc pas vu qu'elle souffrait, tandis
qu'il passait toutes ses journées loin de la maison ? Qu'elle se
sentait seule et abandonnée ? Voila pourquoi elle a pris une
décision douloureuse : elle quittera le foyer familial avec sa fille
pour se réfugier dans la pension tenue par ses grands-parents.
La, cest certain, elle trouvera tout le réconfort et I'attention
dont elle a besoin. Mais c'est compter sans I'obstination de
Levi, qui n'a pas l'intention de la laisser partir si facilement. Et
qui tente le tout pour le tout en venant s'installer, lui aussi,
Strickland House...
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